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•I faut parMr. Il faut une fois l'an changer

•de décor s'évader du paysage quo­

tidien. Oublier la monotonie des jours 

habituels, et se donner l'illusion d'être un 

autre homme dans un autre lieu. 



/héce<uUté 
de* TïéjvaâU 

Il faut partir ! 
Si peu longtemps que ce soit, et si peu 

loin, il faut, à un moment venu de l ' année , 
changer d'air, de décor ; é c h a p p e r à l a vie 
quotidienne, aux usages coutumiers, aux 
routines, à tout ce qui fait notre habitude 
de vivre. 

Il faut partir I 
Pour soi-même, pour les siens, il faut 

chercher autre part une passagère raison 
de vivre, et de vivre autrement. 

Les c o n g é s , sont une sorte de cure de 
désintoxication physique et mentale n é c e s ­
saire à notre équil ibre. 

Au bout de l 'année laborieuse, lourde de 
tous les soucis, de toutes les inquiétudes , 
de toutes les fatigues, l'esprit et le corps 
ont besoin de détente. 

... De détente, encore plus peut-être que 
de repos proprement dit. 

Aller loin ? A la montagne, à la mer, 
à la campagne ? Oui, si l'on peut. Mais 
c'est cher ces buts parfois lointains, et 
la famille, la vraie, pas celle à deux, et qui 
veut rester à deux, la famille à trois, à cinq, 
à six, la famille nombreuse ouvrière ne 
peut pas toujours se payer le luxe de d é p l a ­
cements onéreux. 

Mais si les colonies de vacances peuvent 
se charger de la plupart des enfants, que 
les a înés , que les parents organisent pour 
eux-mêmes, un séjour loin de la ville, loin 
de tout ce qu'ils connaissent trop. 

Car on ne vit pas impunément toute une 
a n n é e dans l'atmosphère dépr imante des 
cités industrielles sans que pèse sur soi le 
poids de toutes les journées harassantes où 
le repos qui les s é p a r e n'est en somme 
qu'un insuffisant répit. 

Il faut partir ! 
Se gaver de renouveau, savoir que d'au­

tres vivent ailleurs une autre vie, é c h a p p e r à 
l'emprise qui étriqué tout dans son é tau . 
Loin ou non, il faut un jour prendre ses 
valises, fermer sa porte à c lé , et s'en aller. 
Car c'est une erreur de penser que les 
vacances ont le repos pour seul synonyme. 
C'est une erreur de penser que quinze jours 
de c h ô m a g e chez soi, parmi le vieux d é c o i 
habituel, rendent à l'homme ce que l ' a n n ée 
laborieuse lui a d é p e n s é d 'énerg ies . 

Bientôt vient l'ennui et son cortège d'ai­
gres-douceurs dont pâtit l a ma i sonnée . On 
sort avec l ' e spé rance de trouver du nouveau 
sur son chemin. Et c'est la route coutumière 
qu'on retrouve avec ses usages coutumiers 
et ses maisons pareilles, et les gens sem­
blables toujours aimables, mais dont l'ama­
bilité même est monotone, ou toujours maus­
sade. Où aller ? Nulle part. Que faire ? 
Le sait-on. On s'ennuie. 

Et l'ennui est le commencement de la 
fatigue. 

Je sais bien qu'il est a i s é de donner ce 
conseil : partir. 

-Je sais aussi que, pour d'aucuns, il ne 
constitue qu'un beau rêve i r réa l isable . 
Même, à quelques lieues, un d é p l a c e m e n t 
familial d'une quinzaine d é p a s s e les moyens 
pécunia i res de la famille. Et l ' année fut trop 
courte pour économiser assez... 

Ah, les objections terribles et trop r é e l l e  s 
contre lesquelles, hé las , ma plume est sans 
ressource ! Que faire ? Et d'abord, y a-t-il 
quelque chose à faire ? 
On a inventé les c o n g é s p a y é s . Et il en est 

pour affirmer sans rire que ce fut là une 

faveur extraordinaire, dont jouit la 
classe ouvrière. 

Allons donc ! Est-ce que les c o n g é  s 
p a y é s n'auraient pas dû être inventés en 
même temps que le travail ? 

Il faut maintenant découvrir le moyen 
qui permettra à toutes les familles laborieu­
ses, de profiter de ces c o n g é s . 

Et tout de même, cela doit bien être pos­
sible ! 

UN CCIHTE 1 PEUï-ÉïKE...
Il avait réussi. Le fils du « métal lo », 

inconscient des sacrifices familiaux qui 
l'avaient hissé là où les siens et lui-même 
avaient rêvé qu'il fût, pouvait maintenant 
mettre sur ses cartes son titre d'ingénieur. 
Il avait réussi. 

Entre la généra t ion paternelle d'humble 
ouvrier at taché à sa tâche quotidienne et la 
sienne aux larges ambitions, un fossé s'était 
c reusé peu à peu. Le père et le fils ne se 
comprenaient plus. 

Il advint un jour que le fils eût honte du 
père, de la maison modeste et qu'il renia 
tout cela. 

Le jour où il partit pour la capitale, appe­
lé à un poste de choix, il é p r o u v a une sorte 
de l â c h e soulagement lorsque le train le 
l ibé ra de tous ses souvenirs et le père était 
encore sur le quai, faisant un inutile au 
revoir, que le jeune homme s'était installé 
dans son compartiment de première classe, 
refusant de regarder sa ville qui s'en allait. 

Il allait y revenir le moins souvent pos­
sible. 

Parce que, maintenant, il avait une autre 
ambition : le beau mariage, l'union riche 
qui lui permettrait toutes les victoires et 

l'autoriserait à envisager tous les sommets 
humains. 

Parce qu'aussi son père avait toujours 
rêvé de l'unir à la fille d'un de ses vieux 
compagnons, devenue aujourd'hui institu­
trice. Et que le père continuait de souhaiter 
cette union. Il lui en parlait parfois avec 
timidité dans ses lettres. Et lui, le g a r ç o n 
indépendant, qui avait d é c i d é de mener sa 
vie à sa guise, ne voulait point entendre 
parler de ce mariage ouvrier qui ne le mè­
nerait à rien. 

Enfin il crut avoir trouvé sa voie un soir 
après avoir d a n s  é quelques tangos dans 
un cabaret de luxe, avec une é légante 
jeune femme qui parlait français avec 
un rien d'accent étranger et se disait de 
noble sou­che. 

Les choses n'en restèrent point là. Bien­
tôt, il fut question entre les deux jeunes 
gens, de f iançai l les . On prit date et lui, pré­
tendant que c'était plus moderne, fit approu­
ver le projet secret de cé lébre r cela dans 
l'intimité, en tête à tête, sur les banquettes 
d'un quelconque restaurant. 

(Voir la suite page 8.) 



Départs... en Vacances 
( Réflexions d'un Voyageur) 

par Jean PÉRÈS 

1 4 juillet 1 9 3 g , 4 h. 4 5 , 

Les vicissitudes, les exigences de ma vie 
de militant syndicaliste m'ont fait quitter 
Taris le 13 juillet au soir et je viens de dé­
barquer à une heure matinale sur un quai de 
Toulonse-Matabiau. Ah ! mes amis, quel 
monde ! Certes, il y en avait hier dans les 
gares parisiennes, il y en avait même dans 
le train qui était archi-bondê, mais les quais 
de 1' oidouse-Matabiau offrent un spectacle 
que je crois unique ! 

Inutile d'essayer de le décrire, j'en suis 
incapable, une seule chose m'a frappé : le 
caractère nettement marqué de départs en va­
cances, en congés payés, de familles entiè­
res. Père, mère, enfants chiens', oiseaux, vali­
ses, cannes à pêche, vélos, tout cela s'entasse; 
Von se demande comment les trains de la 
S. N. C. F. seront capables d'embarquer cet 
ensemble et de le conduire, sans encombre, 
à destination ! C'est un beau tour de force 
qui est tout à l'honneur de nos camarades 
cheminots ! 

Mais voici que ce spectacle me suggère 
quelques réflexions que je me permets de li­
vrer aux lecteurs de notre cher «' Ouvrier 
Métallurgiste ». 

Ces hommes, travailleurs du bureau, de 
ïatelier, de l'usine, du chantier, ont fait des 
projets pour l'utilisation « à plein » de ces 
journées de détente. ]'évoque les longs conci­
liabules autour de la table de famille : cha­
cun apporte son idée : magnifique randon­
née en vélo, superbe partie de pêche, excur­
sion à un site renommé. Visite à tel camara­
de resté au pays et possédant dans sa cave 
soit un vin de qualité, soit un de ces vieux 
armagnacs, dont seuls ou à peu près, les ori­
ginaires du pays {que Dieu me pardonne 
d'en être) savent apprécier la valeur... Ces 
projets longtemps caressés., vécus en pensée, 
vont devenir réalité et sur le quai du départ, 
chacun délecte, à l'avance, les joies qu'il va 
savourer. Impossible de se tromper : les re­
gards, les exclamations, souvent en langue 
d'oc, sont un témoignage vivant qu'il suffit 
d'enregistrer. 

Ce spectacle provoque en moi une joie pro­
fonde mais incomplète. Je suis heureux du 
bonheur qui s'exprime, encore que fen con­
naisse toute la fragilité, mais une pensée me 
poursuit, m'obsède, je ne résiste pas à son in­
sistance et vous la livre : je crains que ces 
hommes, ou du moins un trop grand nombre 
d'entre 'eux n'utilisent ces jours de vacances 
payées^ à satisfaire certains besoins, d'ail­
leurs légitimes, soit de détente physique, soit 
de curiosité et négligent ce que je persiste à 
considérer comme le principal : leur forma­
tion intellectuelle, morale et spirituelle ! 

Oh ! certes, quelques-uns emportent de 
quoi lire ! Mais quand, par hasard, mes re­
gards tombent sur le titre du journal ou du_ 
livrer il est rare que je puisse penser que cet­
te lecture meublera leur cerveau, enrichira 
leur esprit, développera leur personnalité, le 
plus souvent, hélas ! ce sera le contraire. 

Les travailleurs seront-ils donc toujours et 
par une sorte de fatalité des êtres inférieurs, 
incapables d'appliquer leur intelligence à 
tirer du complexe humain, corps et esprit., 
autre chose que des satisfactions, non négli­
geables, du corps, et dédaignant celles de 
l'esprit ? Je ne le crois pas et voici ce qui 
justifie ma conviction. 

15 juillet 1 9 3 9 , 21 heures. 

Ces mêmes quais de Toulouse où je repas­
se rentrant cette fois sur Paris. Je vais re­
joindre, dans la grande banlieue un bon 
groupe de camarades qui, à l'exemple de ceux 
que je viens de quitter à Béziers, à l'exemple 
aussi de ceux du Sud-Ouest, de Bretagne et 
de FEst, viennent de passer trois journées 
consacrées à des études collectives. Le pont 
du 1 4 juillet a été utilisé par eux à 'plein,, plus 
spécialement pour leur formation intellec­
tuelle, morale et sociale, mais ils n'ont pas 
négligé potir autant les joies du corps ! En­
tre les séances d'études, il y eut aussi des 
séances de chant, de jeux de boules (Bé­
ziers), des exercices nocturnes un peu 
bruyants (Saint-Gildas) et à Dijon\ Bor­
deaux et Bierville de l'entrain, de la gaieté, 
de la bonne humeur. 

L'effort de ces camarades et de tous leurs 
pareils me console et me laisse espérer un re­
dressement que, depuis toujours, je crois in­
dispensable. 

Ah ! comme ils ont raison les animateurs 
des sessions d'études et des Ecoles Normales 
Ouvrières, de même que les rédacteurs et pro­
pagandistes de la presse ouvrière chrétienne ! 
Combien est utile aussi le concours de tous 
ceux : moralistes, historiens, juristes, écono­
mistes quiK, par la plume ou la parole, dans 
le journal, la revue, le livre, les cours des 
journées d'études, donnent, généreusement, 
un enseignement dont tous les jours j'appré­
cie davantage la valeur et l'impérieuse né­
cessité / 

Honneur à ces hommes dont le métier est 
d'enseigner et qui estiment que les connais­
sances qu'ils ont acquises ne doivent pas seu­
lement être réservées aux jeunes élèves des 
collèges et facultés,, mais qu'ils doivent aus­
si en faire profiter les militants du mouve­
ment ouvrier chrétien ! 

Encore faut-il que dans nos milieux cette 
préoccupation de « la formation » pénètre 
davantage. Un immense effort est fait par 
la Centrale Confédérale, il faut entreprendre 

Croquis de lean PÉRÈS 

par notre dessinateur PLUS 

dans chaque cellule du mouvement, syndicat, 
union locale ou départementale, un effort 
correspondant; il dépend des militants qu'il 
soit tenté et réalisé. 

S'il en est ainsi, alors il y aura quelque 
chose de changé dans notre monde du tra­
vail. L'existence de personnalités équilibrées 
dont le nombre ira sans cesse en augmentant, 
assurera un rayonnement toujours plus grand 
de notre mouvement et par lui de notre 
idéal. 

Allons, tous à l'œuvre pour que l'an pro­chain une 
étape importante soit réalisée dans 
le domaine de la .formation ! 

Â> JZ>Mto&u> avec le 

ftb&led&eaîd de 

t'S.a. 
Après Pasteur d é c l a r a n  t : « U n peu de scien­

ce é l o i g n e de Dieu mais beaucoup y ramène », 
nous pourrions dire à notre tour, qu'un peu de 
formation reçue d'une oreille distraite ne sau­
rai t in té resser , mais, qu'un effort résolu d'at­
tention attire i r r é s i s t i b l emen t vers la forma­
tion. 

L e dés i r de savoir éve i l l e une saine curiosi té , 
et il n 'est pas un des auditeurs de la session 
intensive de l 'Ecore Normale Ouvrière Confé­
d é r a l e , qui n'ait é p r o u v é ce sentiment en é c o u ­
tan t nos amis Paul Vignaux, Charles Blondel, 
F r a n ç o i s Henry, H. Leroy-Jay, Henri Denis, 
exposer les problèmes qui se posent à l 'atten­
tion des syndicalistes. 

L a c o m p é t e n c e postule le savoir, et de celui-
ci d é c o u l e l ' au tor i té qui conquiert les hommes 
en les l ibéran t des d é m a g o g u e s e t des bour-
reurs de crânes , .spéculateurs de l'ignorance et 
de la crédul i té . 

Ouvrier mé ta l l o , souviens - toi que l'on n'est 
jamais si bien servi que par soi-même et que 
l ' é m a n c i p a t i o n des travailleurs, leur capa­c i t é 
syndicale, doit être notre œuvre. Ne gé­missons 
pas sur les difficultés de notre temps, employons-
nous à les _ surmonter. Comment ? Mais en suivant 
cet hiver, les cours de forma­tion que nous devons 
dès maintenant p répare r . 

J . B . 



HEURS... 
Vacances ! on part, la joie est unanime, 

les enfants rêvent de trempettes dans les 
mares que laisse l'océan lorsqu'il daigne se 
retirer. 

Pendant quinze jours, peut-être moins, 
peut-être plus, oh ! pas tellement plus, la 
famille entière va jouir du repos, du grand 
air. Elle va se revivifier. 

Mais il faut partir. 
Partir ! Que ce mot pose de problèmes 

qu'il faut résoudre. 
C'est le lieu où l'on ira qu'on devra choi-

sir au mieux de la santé commune. C'est 
l'heure du train qu'il faudra déterminer de 
telle façon que les plus jeunes ne souffrent 
pas trop des chaleurs excessives qui régnent 
dans certains trains qui furent trop long­
temps exposés au soleil. 

Et puis, il faut faire ses malles. Ne rien 
oublier qui soit essentiel. Mais ne rien em= 
porter qui soit superflu. 

Le jour du départ, il convient d'être à la 
gare bien avant que le train démarre afin de 
pouvoir choisir les meilleures places. 

Le mieux est de louer et ce n'est pas tel­
lement cher payer la tranquillité d'avoir sa 
place assurée. 

On part ! Que le voyage alors soit sans 
histoire. Le chef de famille saura le nombre 
de paquets qu'il emporte afin de n'en point 
oublier. 

Et voici le but, le lieu du repos. Que ce soit 
vraiment un lieu de repos. 

Que la maman surtout n'ait pas davantage 
de travail, qu'en période ordinaire de l'an­
née. 

Il y aura des avatars sans doute. Qu'ils ne 
nuisent jamais à la bonne humeur générale. 
La joie commune est, en effet, le bien prin-
cipal des vacances. 

MALHEURS... 
Car il y a des avatars. Et souvent on ne 

saurait les reprocher qu'à soi-même. C'est 
l'endroit et la maison où l'on ira qui sont 
mal choisis. On ne s'est pas assez documenté. 
On a trop cru de bonnes gens... qui se sont 
bien gardées d'y retourner. 

C'est l'horaire qui est mal choisi ; les cor-
respondances qui... ne correspondent pas. 
Des malles faites trop vite et mal faites. 
On y empile tout. On n'y retrouve plus rien. 

On part trop tard avec la crainte insup­
portable de manquer le train... comme s'il 
ne devait plus y avoir jamais d'autres trains. 
On arrive à la gare. Il faut faire longuement 
la queue pour avoir ses billets. Et quand on 
les a, au prix de quelles impatiences, on 
s'aperçoit soudain qu'il en manque un... ou 
qu'on l'a égaré. 

Dans le train où l'on s'est casé plutôt 
mal que bien ,on perd un paquet. Quand le 
contrôleur passe, c'est tout un drame pour 
retrouver les billets. On s'énerve, et la mau­
vaise humeur fait partie du voyage. 

A l'arrivée on se perd dans la ville, et c'est 
la nuit qui vient. On mettra une heure avant 
de se retrouver... Et finalement il faudra se 
coucher sans dîner. Comme on a loué une 
maison, c'est le poêle qui fonctionne mal, 
il fume. L a maman a toutes les peines du 
monde à l'allumer. Et puis, voilà=t=il pas 
qu'il manque une chaussure de plage à la 
fille cadette. On a aussi oublié un maillot de 
laine... 

Mais tout s'arrangera bien, et plus vite 
qu'on le croit. E t les vraies vacances com­
menceront. Seulement un peu plus tard, voi­
là tout. Lorsque tout le monde enfin s'y 
sera retrouvé. 

DES V A C A N C E S 



S U R L E R A I L 

Vivent les vacances ! Ah I oui, pas vo l é ! 
Les gosses ont reçu leurs prix, la mère est lasse du fo-irneau, et 
moi du tour ! La n ichée a besoin d'air. Ouvrons les voiles, et. en 
route ! 

En route vers le soleil, les pins, le sable chaud, la mer bleue, le 
vent du large. Ouf ! nous voilà dans le train, bousculant de nos 
bagages surveillants et contrôleurs... 

Nous roulons... J'ai « tombé » la veste, c a s s é la croûte en famille, 
lu le crime du jour et l 'arrivée du « Tour de France », bâi l lé , tiré en. 
arrière le petit, qui jouait avec la serrure de la portière... Et puis, 
moi aussi, j ' a i col lé le nez à la vitre, pour voir les arbres, les fermes, 
le rail... 

Des rires joyeux d'enfants passent en éclair. Une garde-barrière 
nous sourit du seuil de sa maisonnette... Et je rêve... au bonheur que 
je n'ai pas eu. 

J'ai failli, oui, être e m p l o y é de chemin de fer. Je me souviens 
d'avoir p a s s  é un examen devant des Messieurs, qui m'ont dit que 
j 'avais de l'étoffe... Et puis, j ' a i attendu des mois. On m'a offert alors 
une place en usine. Je 1 ai prise 
en attendant, et j ' y suis resté. 

Mais la nostalgie me gagne. 
En ont-ils un chic métier, le mé­
canicien, le chef de train, le 
contrôleur, qui voient chaque 
jour ces paysages qui m'enchan­
tent. Voilà des copains qui ne 
sentent pas le moisi ! 

Et l'aiguilleur qui tue les heu­res 
dans sa tour à inspecter l'ho­rizon ; 
le cantonnier qui salue de la pelle 
et qui vous a une mine de paysan 
vivant au grand air des champs ; ... 
le chef de gare, impeccable sous sa 
casquette ga lonnée , qui m'a 
toujours l'air d'attendre l 'arr ivée du 
Président de la Répub l ique ; le 
brigadier de manœuvre qui joue de 
la trompe du matin au soir pour 
commander à ses bonshommes... 

Plein air, santé et vie ! Ah ! 
oui, le chic métier ! 

« Tiens, maman, va conduire 
les gosses au bain. Moi je re­
monte au pays ». 

Et seul, je pars vers la gare. 
Le chemin contourne un triage. 
Une fumée noire monte lente­
ment vers le ciel bleu. Un mons­
tre gris est là au repos, sur la 
voie. Deux figures noircies émer­
gent de l'abri. C'est l'heure du 
casse-croûte, de la « coupure ». 

J'aborde les hommes, comme 
un journaliste en mal d'inter­
view. On cause. ' Le cambouis, 
ça me connaît aussi. On est vite 
devenu copains et on parle mé­
tier : « bouffer des kilomètres », 
rouler quand tout le monde dort, 
coucher une nuit sur deux dans 

un drap-sac, manger froid, s'endimancher dix fois par an, voir les 
enfants plus souvent au lit qu'à table... 

Je dois avoir l'air ahuri, car l'autre compagnon arrête l'avalanche. 
« T'es bien content de l'avoir, ta machine ! Si on.te l'enlevait pour 
la passer à un moins « plaigneux », t'aurais l'air malheureux d'un 
type qu'aurait perdu sa femme. Pas vrai ! » Le « plaigneux » sourit. 
Il est touché ! Moi aussi., .et je pars chercher d'autres émotions. 

Je d é p a s s e une é q u i p  e de la voie, des retourneurs de ballast 
en plein travail. Ce n'est pas le moment de les aborder. Je me 
rappelle alors une nouvelle lue il y a quelques mois : un matin 
brumeux du dernier hiver, un rapide surgit tout d'un coup, trouant 
le brouillard et fauchant dix hommes d'un seul tour de roue... 

Et j'arrive à un passage à niveau... fermé. Belle occasion de bavar­
der avec la garde, une travailleuse à domicile qui fait ses 15 heures 
par jour pour 300 francs par mois, tout en é levant 5 enfants. Son mari, 
cantonnier le jour, assure la manoeuvre des barrières la nuit. Les 
deux salaires réunis permettent tout juste de joindre les deux 
bouts. 

La vue de ce rail suscite en nous la pensée des travaux gigantes= 
ques qu'il a fallu accomplir pour le poser, et permettre aux puis­
santes locomotives de nous transporter a des vitesses vertigineuses. 

Pendant que je tapote les joues du petit monde joyeux et propret 
qui remplit l'étroit enclos du poste, je vois la brave femme défendre 
avec calme les barrières contre un chauffeur d'autocar vociférant, 
qui a trois-quarts d'heure de retard à rattraper. 

Le calme revenu, j'apprends que les enfants sont nés chacun dans 
un coin de France différent, au hasard des mutations du mari, un 
peu comme chez les bateliers. J'apprends que le dernier d é p l a c e ­
ment est dû à cette fameuse coordination des transports, qui aurait 
surtout consisté jusqu'ici, m'a-t-on dit, à fermer des lignes de che­
mins de fer et à subventionner des services routiers déficitaires. 

Mais j e ne veux pas passer pour bavard et je prends c o n g é de 
mon interlocutrice. Je croise un aiguilleur qui sort de sa cabine. 
« Firmin est r eca lé », lance-t-il à la garde-barrière. J'ai sans doute 
un petit air de famille qui le met en confiance, car nous voilà liant 
conversation. Il me raconte que ce Firmin, un aiguilleur comme lui, 
vient de passer à 50 ans un examen psychotechnique. On a constaté, 
sans qu'il s'en doutât, le brave homme, qu'il était devenu inapte à 
des fonctions qu'il exerçai t depuis plus de 20 ans. Il finira sa carrière 

de cheminot a pousser des baga­
ges, comme un débutant. 

Pour comble de malheur, son 
fils, l 'aîné de trois enfants, qui 
était depuis deux ans apprenti 
ajusteur au R é s e a u , vient d'être 
l icencié par raison d ' é c o n o m i e . 

Je sens mon compagnon de 
route tout é m  u de voir deux 
vies désor ien tées d'un coup au 
foyer d'un camarade qu'il 
estime, « un chic type, 
souligne-t-il, tou­jours prêt à 
rendre service et d é v o u é 
comme pas un à son 
syndicat, à la Mutuelle, à l'Or­
phelinat. Faut pas le laisser 
tomber, on s'occupera de lui ». 

Braves cœurs que ces chemi­
nots ! Le métier a c réé entre eux 
des liens de fraternité, un véri­table 
esprit de corps dont on m'avait 
souvent par lé et que je viens, pour 
ainsi dire, de tou­cher du doigt 

Assis sur le sable, face au lar­
ge, ces rencontres d'hier me 
reviennent en mémoi re . Je me 
sens plus proche de ces hom­
mes, i de ces femmes, souvent 
mal connus et que la fausse 
au réo le du fonctionnarisme sem­
ble parfois sépa re r de nos métal­
los. 

Mon. congé fini, c'est avec 
moins de regret qu'autrefois, que 
j ' a i pris le train du retour, sans 
doute parce que je confiais pour 
quelques, heures ma vie et celle 
des miens à ces bons gardiens 
que sont les travailleurs du rail. 

Moi si placide à l'ordinaire, 
je me suis surpris à rabrouer 
vertement un monsieur au' verbe 

haut. L'homme, un courtier en bestiaux, avait traité de fainéant 
l ' emp loyé de guichet qui n'avait pas pu, dans la bousculade des 
grands départs , servir à la minute la foule impatiente des voyageurs 
affolés par l'heure et répondre de mémoi r e à toutes les interpella­
tions sur les horaires. 

Et la Providence me comble puisque je rencontre, dans le train 
qui nous ramène vers Paris, un de mes camarades de travail, chemi­
not qu'on a e n v o y é d'office dans une usine de guerre, à 400 kilo­
mètres de sa rés idence . 

Cheminots mes frères, vous vous êtes conquis une sympathie de 
plus en déroulant devant moi votre simple vie de tous les jours, mais 
combien pleine et riche de sens. 

Nous resterons amis, n'est-ce pas ? 

LE MÉTALLO EN VACANCES. 

17 Juillet 1939. 



A L'OUEST.— Les splendeurs naturelles 
ne manquent point. 

Les plages y sont nombreuses et fami­
liales. 

De nombreuses cités historiques s'y décou ­
vrent qu'on visitera toujours avec un grand 
plaisir artistique. 

A l'intérieur des terres, la fraîche campa­
gne bretonne et normande se pare au temps des 
vacances d'une magnifique verdure. 

On y retrouve le calme et la douceur des 
repos apaisants. 

L ' I le de France retiendra l'attention avec 
ses châteaux, ses rivières aux bords charmants 
et des plages qui pour être parfois artificielles, 
n'en permettent pas moins des é b a t s nautiques 
qui ne le: cèdent en rien aux joies que peut 
procurer la côte marine. 

AU SUD-OUEST— 
C'est la cô te unifor­
me au bord des lan­
des qui sentent bien le 
sapin. Pays plat où les 
cyclistes s'en donne­
ront à cœur joie. E t 
puis, c'est, après Ar-
cachon, Biarritz que sa 
réputation de plage à 
la mode n'a pas trop 
discrédité encore et où 
les familles modestes 
peuvent encore trouver 
quelque asile. 

Voici les Pyré­
nées, émouvant mur de 
granit entre les deux 
pays basques. 

Evoquons aussi 
Lourdes, que tous les 
touristes de la région doivent con­
naître; Lourdes, l'une des capitales 
spirituelles du monde, où ceux de 
la C. F . T . C. découvriront ou redé­
couvriront une atmosphère en rap­
port avec leurs plus intimes aspira­
tions. 

E t puis, nous reviendrons à Bor­
deaux, la capitale du Sud-Ouest, 
dont la réputation est universelle: 

E t comment ne pas marquer 
pour nos lecteurs que la X X X I  m e 

session des Semaines Sociales se 
tient à Bordeaux pour y étudier le 
problème des classes, et, signe dis-
tinctif auquel le sujet et la ville ne 
sont pas étrangers, c'est l'affluence 
• ons idérable de semainiers.

Bordeaux, ville attirante, que 
tant de gens ont désiré connaître. 

A U temps où l'Italie était encore la sœur 
latine, Gabriele d'Annunzio pouvait 

écrire en une très belle p o é s i e que sans la 
France, le monde serait vide. 

SI ce peut être vrai de tous les pays, on peut admettre sans faire montre d'un chauvinisme exaspé­
rant, que le poète italien avait raison et que le monde, si la France n'existait point, ne serait 

peut-être pas ce qu'il est. Entendons par là qu'il serait vraisemblablement pire. Douce France, dé­
nommait-on dès le fond des âges, ce pays aux bords des mers où tant de douceurs s'unissaient 
naturellement à tant de grandeurs pour que l'homme soit plus heureux et peut-être meilleur. 

cette règle moyenne des choses où se tient la félicité.DOUCE France ! ce pays que I étranger aspire a ionnaitre e
 
t que nous envient ceux qui ne nous aiment guère, est, en vente, une sorte de résumé de

N I le climat, jamais excessif, ni les paysages, dont les plus grandioses ne dépassent jamais le sens de l'homme, n'ont d é b o r d é hors des règles nor­
males de l'humanité. Rien ne choque du décor ni de la vie. Nos champs ont la calme douceur des horizons de paix, nous avons des côtes où s'abri­

tent des centaines de villages de pêcheurs, si pittoresques, si coquets que tous les peintres du monde les ont pris comme 
modèle. 

QUI dira la nostalgie, aux soirs adoucis de nos étés, des rêveries sur le bord de nos fleuves et de nos rivières ? Au sur­

plus, l'amateur des fritures longuement achetées de maintes patiences, a-t-il, de surcroît, le bénéfice de pêcher son 
déjeuner, cependant qu'une enfance toujours joyeuse s'ébat parmi les près dans l'herbe à la couleur que devaient avoir 
les champs du paradis terrestre. EVOQUONS aussi nos forêts nombreuses où il semble parfois que s'abritent encore les bonnes fées. N'allons nous point au 

bord d'une clairière, retrouver la chaumière mal tenue des sept nains et dans l'ombre des frondaisons, retrouver Blanche-
Neige ? Un bruit, soudain !... Et ce n'est qu'un écureuil qui saute de branche en branche. 

I L est aussi des lieux où le chasseur peut se livrer à son sport favori. Les landes lui offrent un gi­

bier de choix. E t c'est la gibecière garnie qu'il rentrera au crépuscule vers la maison champêtre 
qui l'attend accueillante. 

CAR la maison française et la famille qui vit sous son toit sont accueillantes. La confiance du Français pour
l'homme qui passe est grande. 11 est rare qu'il soit refusé un service au voyageur en difficulté. E t sous des 

dehors parfois divers, au hasard des régions et des tempéraments, toujours le cœur a le dernier mot. 

DISONS enfin combien la France est facile à parcourir dans tous les sens. Nos chemins de fer, nos voitures fer­
roviaires sont parmi les plus confortables et les plus rapides de l'Europe. Nos routes sont excellentes et les 

statistiques montrent que la moyenne annuelle des accidents est beaucoup moins élevée qu'en d'autres pays. 

DDUCE France ! Eh oui, pourquoi pas ? Pourquoi hésiterions-nous par je ne sais quelle vaine humilité à recon­
naître, à proclamer que notre pays vaut bien qu'on l'aime ? 

LpIN de nous la pensée d'affirmer du haut de ces lignes que la France possède les seules merveilles du monde 
Ailleurs aussi, des beau tés grandioses existent. Ailleurs aussi on peut ne point frapper en vain à la porte de 

l'habitant. L a couleur du drapeau, le langage et la frontière n'ont rien à voir avec la générosité des âmes. 

MAIS ce que nous voulons établir ici, sans morgue et sans orgueil, c'est que la France en aucun cas ne mérite 
qu'on la dédaigne . 

C'EST que la France est trop souvent inconnue ou méconnue de ceux qui ne rêvent que de randonnées hors fron­
tières et croient qu'ils découvriront chez d'autres nations des magnificences qui sont peut-être voisines de leur 

retrouver en notre pays. Dès lors, aurions-nous des

logis. 

C'EST qu'il faut enfin affirmer que nous avons chez nous,
 
f partout ce que d'autres recherchent et qu'ils viennent

excuses d'ignorer ce que les étrangers veulent découvrir ? 

L A France est belle, ne la boudons pas, car nous n'avons 
rien à envier aux autres; la nature a doté la France de 

sites enchanteurs et il ne dépend que de nous d'utiliser le 
temps des vacances pour les mieux connaître et de savoir 
jusqu'à quel point ils méritent cette louange que lui décer­
nait le passé : Douce France, et cet é l o g e du poète italien : 

CRANCE, sans toi, le monde serait vide et la place que tu 
' occupes est irremplaçable. 

AU NORD.— Nous avons laissé les 

Alpes. Nous avons rencontré les Vosges 

pleines de souvenirs. L'Alsace, la Lorrai­

ne, Strasbourg, Colmar et tant de cités 

qui ont leur nom inscrit dans l'histoire. 

Nous sommes à Lille où beaucoup 

d'entre nous iront cette année visiter la 

magnifique Exposition du Progrès Social. 

Ils y trouveront un exposé clair et 

précis de toute l'histoire sociale. 

Chaque Pavillon, chaque Stand, cha­

que Section seront autant de pages au 

livre ouvert de la chose sociale. 

Il faut voir l'Exposition du Progrès 

Social de Lille-Roubaix. 

Quel plus beau but de vacances pour 

des ouvriers syndiqués chrétiens ? 

AU SUD-EST. - La Côte d'Azur 
a beaucoup souffert de • sa réputation d« 
luxe éhonté. 

Mais les couleurs d'un décor de rêve 
ne sauraient être ternies par des hommes 
pour qui le mot Vacances est trop souveet 
synonyme de libertinage. 

Il n'en reste pas moins quelques vï-
lages au bord de la Méditerronée où vi­
vre même quelques jours seulement es! 
bon. 

Quittons la Côte d'Azur; remontons. 
Voici les Alpes, aux sommets toujoar» 
blancs, aux excursions magnifiques ek. 
l'alpinisme réserve des joies saines à Ce­
lui qui accepte le rude bonheur d ' a c c é d e r 
aux cimes difficiles. 
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par 

R o b e r t D A R R I G O L 

Quel est celui qui n'a entendu vanter les charmes du Pays Basque ! 
Il nous faut aujourd'hui reprendre ce même thème. Nous le ferons 
simplement en nous contentant de laisser guider notre plume par 
notre cceur et nos souvenirs. 

Du Pays Basque ce que l'on connaît le mieux, c'est la côte. Plus 
que les Français , les Anglais et les Amér ica ins ont fait sa réputation. 

De Bayonne à Hendaye en passant par Biarritz et Saiht-Jean-de-Luz, 
la route longe la mer qui vient s ' écraser violemment ou s'étaler dou­
cement sur les blocs de roche ou sur les 
plages de sable fin. 

De ces plages, le paysage que l'on dé­
couvre est curieux et féer ique : à l'ouest, 
l'horizon se perd dans la mer aux tons 
argentés , où vers le soir, le soleil cou­
chant semble s'engouffrer r au sud-est, les 
Pyrénées , la Rhune, les Trois Couronnes, 
d'autres encore ; au nord les plages lan­
daises étalent le long de la côte leurs 
immenses bandes de sable, b o r d é e s de 
pins aux troncs rugueux ; au 
sud : ... l'Espagne, ou plutôt non, le 
Pays Bas­que Péninsulaire : Fontarabie, 
Irun. 

Oui se lasserait de contempler ce pays 
de la l é g e n d e où mer et montagne font 
partie d'un seul et même site ; qui n'ai­
merait ce ciel si bleu, cette mer, tantôt 
furieuse, tantôt paisible, toujours si bel­
le ! ! ! 

Mais le Pays Basque n'est pas seule­
ment la Côte Basque. Pénétrons à l'inté­
rieur des terres et, visitons ce qui, vrai­
ment, est le Pays Basque. 

Villages essaimes dans ces collines 
verdoyantes ou a c c r o c h é e s aux monts 
p y r én éen s . Villages aux blanches mai­
sons recouvertes de l'immense toit de 
tuiles rouges. 

Villages à l 'égl ise ancienne, où le 
fronton tient la place d'honneur. 

Nombreux sont ces villages que nous 
pourrions d é p e i n d r e : Espelette, le villa­
ge le plus coquet; Ainhoa sur la fron­tière ; Sare, Saint-Pee, Ascain ; plus a 1 intérieur : Baïgorry, Saint-
Jean-Pied-de-Port, Saint-Palais, Mauléon ; ces trois derniers centres, 
plus importants certes, mais conservant le caractère éminemment 
basque. 

Nous pourrions ainsi continuer notre énumération, elle n'apporte­
rait rien de nouveau. 

Type de village basque 

Nous préférons, dé la issant le pays, donner un a p e r çu de sa vie, de 
la vie des Basques. 

Marins de la côte, cultivateurs des terres, ou bergers des monta­
gnes, leurs traits caractérist iques sont physiquement et moralement 
les mêmes. 

Physiquement : secs, nerveux, é l a n c é s , rudes à la tâche, enthou­
siastes aux jeux. 

Moralement : foncièrement chrétiens, traditionalistes au bon sens 
du terme, donnant difficilement leur ami­
tié, mais quand ils la donnent, ils le font 
totalement ; honnêtes et loyaux. 

Tels sont les Basques. 
Leur vie, toute faite de rude labeur, 
connaît le dimanche une détente totale. 
Il est curieux de les voir en longues théo­
ries descendre de leur ferme, souvent 
perdue, à des heures de marche dans la 
montagne, pour aller à la messe et aux 
vêpres. 

Après les cé r émon ie s religieuses, les 
plus jeunes organisent une partie de pe­lote 
à laquelle participent parfois le vi­caire ou 
le jeune curé, et sous l'œil impi­toyable des 
anciens, la partie s'engage. 

Elle se déroulera selon des règles bien 
é tab l ies . Certains points seront commen­
tés et pour le touriste il est toujours 
curieux d 'écouter parler ou discuter en 
cette langue basque à la provenance et 
aux racines mystér ieuses , si riche en so­
norités et en mots. 

La partie terminée, les pelotaris se diri­
geront à pas tranquilles vers leurs mai­
sons aux poutrelles saillantes du bourg 
ou vers la ferme. Dans la nuit tombante 
ils regagneront la maison, en chantant 
ces vieilles m é l o d i e s aux paroles sim­
ples, à la musique un tantinet mélancol i ­
que. 

Un « irriritzina » (cri guttural prolongé), 
réve i l le ra de temps en temps, la nature 
endormie. 

Le soir, au coin du feu, sur le banc de bois, autour de 1 atre 
immense, il commentera pour le grand-père ou la grand'mère, les 
faits de la journée, lira le journal en langue basque. 

Tel est ce pays, tels sont ces hommes, telles sont ces coutumes, 
ces traditions, qui font du Pays Basque un des coins de notre belle 
France où il fait si bon vivre. 

Dans sa province, le père devait tout igno­
rer, la petite institutrice aussi. Et l 'ingénieur 
se félicitait de., ce qu'il n'aurait point à 
annoncer à sa brillante f iancée , ses origines 
modestes, en même temps qu'il s'approuvait 
d'éviter pour le moment une peine inutile à 
la petite institutrice romantique qui devait 
l ' espérer . 

Vint le fameux soir de ces f iançail les ex-
pédi t ives . Le faste de la jeune femme, son 
charme .un. peu étranger, son é l é g a n c e , 
avait m a r q u é l ' â m e de notre hé ros d'un 
trouble sentiment où il avait cru, où •{ était 
pe r suadé , y avoir découver t l'amour. 

Très tôt il s'était hab i l lé , impatiu t, ner­
veux, et il fallut tout de même ju'il se 
l 'avouât, la conscience un peu inquiète. 

Un coup de t é l éphone devait l'aviser du 
rendez-vous, car il était entendu que tout, 
ce soir-là, devait être surprise. 

... La surprise, h é l a s , devait être d'une au­
tre sorte. 

Ce ne fut pas un coup de té léphone , mais 
un pneumatique qui survint. 

uni 
CCN1E ? 
IPIEIUÏ»i¥RE„. 

(Suite de la page 2) 

Surpris, commençan t d'être inquiet sans 
savoir trop pourquoi, il ouvrit et lut... 

Elle lui demandait pardon, elle avait cru 
l'aimer, elle s'était t rompée. Elle n'était pas 
la femme qu'il lui fallait. Qu'il ne l'attende 
pas, qu'il ne cherche point' à la revoir. 
C'était fini du beau roman... » 

...Or, quand l'orgueil b l e s s é se fut apa isé , 
ce fut une étrange douleur, faite d'un peu 
de désil lusion et d'un commencement de 
reoentir, qu'il ressentit. 

Et puis, sans réfléchir, il bondit dehors, 
prit un taxi et se fit conduire chez l'infidèle 
amie. Comme il allait arriver et payer son 
chauffeur, il vit démarrer une splendide 
torpédo toute blanche, et dedans, aux côtés 
d'un homme qu'il avait déjà entrevu dans 

le sillage de celle dont il avait cru à la sin­
cérité et à l'amour. 

Les semaines passèrent et Te père, en sa 
province, et la petite institutrice en son é c o ­
le, s'inquitaient d'un silence plus long que 
d'habitude. 

... Or, un matin, avec le soleilqui naissait, 
de la gare provinciale, un jeune homme 
d é b a r q u a . Un à un il retrouva les souvenirs 
qu'il avait cru oubl iés pour toujours et 

" r ecommença de lesJBçimer. 
Ce fut, sans y songer, qu'il se trouva sur 

le chemin de l ' éco le et qu'il y rencontra l a 
petite institutrice se rendant vers ses élèves. 

Mais ce matin-là, les élèves attendirent en 
vain, et la directrice se mit en grande colère 
car on était au temps des examens. 

Seulement, dans la maison familiale, où 
le vieux « méta l lo » venait de retrouver son 
fils et de connaître que la dernière de ses 
e s p é r a n c e s , et la plus belle, allait se réali­
ser, il régnait une grande joie. 

Jean RICHARD. 



r I N DE J O U R N E E 
^ - ^ 4 0 I C I que Vheure est venue, 

I mes camarades, des 
repos logiques. Nous 
sommes ensemble au 
soir de cette dernière journée de travail. 

Le temps est arrivé des heu­
res revivifiantes durant lesquel­
les on oubliera l'outil, et l'atelier, 
pour regarder le monde dans ses 
spectacles les plus vrais et les plus 
grands, pour retrouver à même la 
splendide nature* des raisons à la 
tâche qu'il faudra reprendre, et 
au retour vers la cité harassante.

Il faut s'évader du quotidien 
horizon, envisager autre cho,se que. 
les contingences ordinaires, se don­
ner l'illusion d'être un autre hom­
me dans un autre décor. Il faut 
oublier. Oublier le chemin et la vi­
sion de l'usine, Vatmosphère pe­
sante, les heures inexorables, tou­
tes les peines qui font que le tra­
vail est une condamnation humai­
ne en même temps que le premier 
moyen\ pour l'homme, de sa ré­
demption. 

Vous allez partir, mes camara­
des. Qu'importe où vous irez, loin 
ou près, à la campagne, à la mer, à 
la montagne ? Qu'importe la 
maison qui vous accueillera, fa­
mille, amis, hôtel ? L'essentiel est 
de partir, de franchir la frontière 
de la cité trop connue et de dé­
couvrir qu'il existe, ailleurs, une 
vie différente, des individus au­
tres que notre vie, que nos voisins. 
Voilà le principal. 

Observez alors vis-à-vis de 
vous-mêmes, une sorte d'incogni­to 
que voits vous ferez un devoir de 
respecter strictement. Ne vous 
reconnaissez plus ouvriers des

usines, habitants des miles surchar^ 
gées d'êtres. Mais découvrez-vous  
une autre personnalité. Soyez pê­
cheur, laboureur, ou montagnard, 
oit simplement flâneur. Accordez-
vous le droit de vivre comme vous 
eussiez aimé vivre si vous en aviez 
eu le loisir au moment de„ vos rê­
ves. 

Vous n'êtes plus l'ouvrier de 
l'usine, ni l'habitant de la cité. 
Vous êtes M. X..., voyageant hors 
de sa vie coutumière, pour son  
plaisir. Goûtez le monde nouveau  
que vous découvrirez. Aimez les  
paysages qui s'offriront à vous 
dans l'enthousiasme de leurs cou­
leurs, et la chaumière et le châ­ 
teau qui témoignent du passé. 

Rencontrez le paysan, autre ca­
marade d'une autre tâche et le 
pêcheur et la vieille femme au 
bord de son logis. 

Enfin- surtout, goûtez ' plus in­
tégralement la joie familiale. 
Soyez aux vôtres, chefs et pères 
de vos'familles, 

Il fauti lorsque vous reviendrez, 
sentir que vos journées de congés  
ont refait de vous un homme aux 
forces neuves. Il faudra que vous 
ayez quelque chose à regretter de 
vos vacances. Car il est un signe 
qui. ne trompe pas, si vous ren­
trez sans nostalgie. 

Si vous revenez, ayant aussitôt 
oublié les heures écoulées et si 
vous vous replongez dans votre  
travail sans songer à telle journée 
plus douce, à telle joie, à tel plai­
sir, à tel sourire de l'un des vô* 
très, vous aurez manqué vos va­ 
cances. 

N'est=elle pas le plus vrai symbole de la 
paix des soirs après la dure journée labo= 
rieuse, cette petite rue provinciale que 
beaucoup retrouveront avec joie durant 

les vacances. 

Avant de clore cette dernière 
« fin de journée » de l'année ou­
vrière, je songe à ceux que les cir­
constances internationales vont 
sans doute obliger, aux termes 
d'un récent décret-loi, à retarder 
leurs vacances jusqu'en septem­
bre. 

Sans doute, les raisons èvCquêes 
sont-elles d'ordre capital. Je ne 
veux pas en disconvenir ici. Seu­
lement, je constate une fois de 
plus que la classe ouvrière se voit 
à nouveau lésée dans un droit 
qu'elle a depuis peu de temps ac­
quis : celui des congés payés. 

On ne peut pas, en effet, ou­

blier ou méconnaître cette réalité 
qu'il est un temps pour les vacan­ces 
et que ce temps ne peut se s%\ tuer 
à n'importe quel moment du 
calendrier. 

Puisque les circonstances Vexfr 

gent et qu'à nouveau on fait appel à 
la classe ouvrière pour aider du 
salut du monde et de la paix, du 
moins peut-on espérer que dèi 
compensations interviendront étf 
faveur de nos camarades qui d'è\ 
vront au cours de ces mois hab}± 
tuellement consacrés aux repos 
annuels, assumer à l'usine, la né­
cessaire et écrasante relève de la 

Paix- L E COMPAGNON. |i

Vacances ouvrières 
par Gérard ESPERET 

1939. Nous connaissons à nouveau les réunions syndicales 
m a r q u é e s par la fatigue trop lourde du travail. 

Les Métallos font 45, 50 ou 60 heures, et, la fatigue se lit le 
soir dans les regards plus éteints, dans les attitudes plus lasses, 
dans la manière de s'asseoir, le corps s 'écroulant sur la chaise 
d'un seul coup, les muscles trop raidis refusant d'accomplir ce 
geste en souplesse. 

Les Métal los font 45, 50 ou 60 
heures. Les dépar t s matinaux, les 
rentrées tardives, ont à nouveau 
exi lé le père de famille en dehors 
du foyer, le privant de la p r é s e n c e 
de ses enfants, et ces derniers ne 
voient plus leur papa que le di­
manche. 

Ces fatigues, ces absences, nos 
camarades les ont a c c e p t é e s dans 
l'intérêt de la d é f e n s e du Pays, et 
ils ne regrettent rien, encore qu'ils 
désireraient avoir une 1 certitude 
plus grande du bon emploi qui en 
est fait. 

Les nouvelles conditions de vie 
qui leur sont faites vont leur per­
mettre d ' appréc ier doublement les 
c o n g é s p a y é s qui, nous l ' espérons , 
seront à la mesure des longues 
semaines qui leur sont actuellement 
d e m a n d é e s , si nous nous en tenons  
à l 'interprétation qu'à bien voulu 
nous donner M. le Ministre du Tra­ 
vail. Les deux semaines tant atten­ 
dues apporteront aux bénéf ic ia i res ,  
un repos bien g a g n é et absolument  
néces sa i r e , elles leur permettront

 surtout de vivre quelques jours 
etî famille, dans la vraie joie. 

 Partir sur la grève ou à , 
travers champs, avec les siens, 
respirer un  air pur, dé tendre des 
muscles trop  raidis, chanter à 
pleine gorge au long des 
chemins ; vivre enfin, c'est ce à 
quoi ont droit les Métal los. 

 N'oublions pas cependant qu'il 
en  est qui, nombreux, verront 
partir les:  autres, et ne pourront 
eux-mêmes s ' évader . Salaires trop 
bas, lourdes  charges de famille, 
sont les raisons majeures qui 
s'opposeront aux va­ cances 
familiales, pour l'obtention 
desquelles il y a encore beaucoup  
à faire. 

 Aux ^Métallos heureux, 
deman­ dons pendant les journées 
de déten­ te, d'avoir une p e n s é e 
pour ces  marades dé favor i sés . 
Cette pensée  ils la compléteront 
par une promes­se faite à eux-
mêmes de continuer à militer sur le 
terrain syndical pour  que l ' année 
prochaine la joie de  tous soit 
plus grande parce qu'elle  sera 
entièrement pa r t agée . 



11 Avec les agents oe maîtrise 
à Dives-sur-Mer 

Appelé à prendre la parole, avec 
notre camarade J . Botton, au cours 
d'une r é u n i o n d'information orga­
n i s é e par la section de Dives-sur-
Mer, j e suie heureux de proclamer 
dans ce journal la joie que j ' a i 
é p r o u v é e dans ce contact avec nos 
amis de province. 

Sous l 'active impulsion de notre 
camarade Jaquemin, mil i tant déjà 
ancien de nos organisations, se­
c o n d é dans s a t â c h e par le cama­
rade Girard, du Syndicat, des ou­
vriers et des r e p r é s e n t a n t  s non 
moins sympathiques, que je m'ex­
cuse de ne pas citer, l 'organisa­
tion de cette r é u n i o n a été parfaite. 

Les conversations p r i v é e s que 
j ' a i pu avoir en marge de l a réu­
nion publique, m'ont permis de 
constater l'effort c o n s i d é r a b l e ac­
compli par nos camarades qui sont 
i m p r é g n é s de l'esprit syndical au 
plus haut point. 

J e ne veux pas entrer dans le 
d é t a i l de ce que fut cette s o i r é e de 
travail, mais quelques t ra i ts prin­
cipaux me paraissent devoir être 
mis en avant. 

D'abord, le d é v o u e m e n t des syn­
d i q u é e ou. sympathisants, à sacri­
fier les quelques heures de repos 
que leur laisse, dans ce coin char­
mant de Normandie, la dure t â c h e 
qu'ils accomplissent au long du 
jour pour venir en famille, t émoi ­
gne leur attachement à la C.F.T.C. 

N'est-il pas remarquable le ges­
te accompli par certains d'entre 
eux, qui assistèrent à la r é u n i o n à 
21 heures, quelques instants seule-' 
ment après avoir quitté leur poste 
à l'usine, et qui durent parcourir 
12 à 15 kilomètres à bicyclette, au 
cours de la nuit pour rejoindre leur 
famille ? 

Ensuite, et j e m'excuse si la mo­
destie de noe amis de Dives doit en 
souffrir, il m ' a été particulière­
ment a g r é a b l e de constater l'esprit 
de camaraderie qui existe entre les 
agents de m a î t r i s e et les e m p l o y é s 
et ouvriers. Cet esprit que nous ai­
merions voir se d é v e l o p p e r dans 
bien des centres industriels, est 
pour nous le meilleur gage de suc­
cès dans la voie que nous nous 
sommes t r a c é e  . 

J e fél ici te bien sincèrement, au 
nom des agents de m a î t r i s e que j e 
r e p r é s e n t e , ce groupe plein d'acti­
vi té qui possède des mili tante de 
premier ordre et que le succès cou­
ronne déjà dans les manifestations 
syndicales de dé fense profession­
nelle. 

Puissent d'autree centres imiter 
cet exemple plein d'encouragement 
et de réconfor t . 

H. GALTIER.

M A K C H E 
C H E R B O U R G 

Un départ 
Le 23 juin dernier, les m é t a l l o s 

a d h é r e n t s au mouvement syndical 
c h r é t i e n s ' é t a i en t r a s s e m b l é s pour 
exprimer à leur sec ré t a i r e et ami, 
G é r a r d Esperet, leur reconnaissan­
ce pour le travail qu'il a accompli 
à u sein du syndicat pendant plu­
sieurs a n n é e s . 

Les ouvriers m é t a l l u r g i s t e s « sans 
être les seuls » sont de ceux qui 
n'oublient pas et lorsqu'un des 
leurs, comme l'a é té et le demeure 
G é r a r d  , les quitte, ils en é p r o u v e n t 
une peine r ée l l e . C'est ce qu 'a tra­
duit Charles Levanoy, t r é s o r i e r du 
Syndicat, dans l'allocution qu'il 
p r o n o n ç a i t au cours du vin d'hon­
neur qui étai t offert au mili tant in­
fatigable que fut Géra rd Esperet 
pendant le temps qu'il a p a s s é à 
Cherbourg. 

P o u r traduire dans l.eurs faits leurs 
remerciements, las s y n d i q u é s 
c h r é t i e n s de l a m é t a l l u r g i e remet­
taient à leur ex - sec ré t a i r e un sou­
venir pour bien marquer en quel 
estime ils. le tenaient et lui prouver 
qu' i l laissait dans le cœur de cha­cun 
une ami t i é que le temps ne saura i t 
effacer. 

Enfin, Géra rd , en des termes que 
l a plume ne peut transcrire, redit
à tous combien i l é ta i t t o u c h é des 
marques de sympathie qu'il venait 
de recevoir et après avoir i n d i q u é 
les raisons de son dépar t , il de­
mandai t à tous de continuer le tra­
vail c o m m e n c é , comme il al lait lui-
même dans l a r é g i o n parisienne 
s'efforcer de se mettre au service 
de la classe ouvrière en l 'a idant à 
s 'organiser par le d é v e l o p p e m e n t 
de notre action syndicale c h r é t i e n ­
ne. 

Servir là où l a Providence nous 
appelle, faire son devoir un peu 
mieux chaque jour , ne j a m a i s se 
la isser rebuter pa r les d i f f icu l tés 
ou les insuccès, telle est l a mar­
que distincte des hommes de no­
tre esprit. 

L e chant de « l'Au-Revoir » c lô ­
tura cette é m o u v a n t e et fort belle 
r é u n i o n qui marquera dans les an­
nales du Syndicalisme Chré t i en de 
Cherbourg. 

Pour que le travail si bien com­
m e n c é par G é r a r d s e poursuive, les 
Méta l lo s sauront s 'atteler à l a be­
sogne, ainsi ils montreront à leur 
d é v o u é camarade et ami qu'il n 'a 
pas œuvré en vain. 

A Cherbourg, le syndicat de la 
m é t a l l u r g i e continue. 

L e 30 juin, une importante r éu ­
nion d 'é tude avec M. Costabelle, 
met ta i t en é v i d e n c e l ' importance 
de la formation syndicale. Les ca­
marades p r é s e n t s fort i n t é r e s s é s 
pa r l ' exposé de notre c o n f é r e n c i e r  , 
se promettent plus que jamais d'en 
poursuivre le d é v e l o p p e m e n t , car 
i ls veulent a c q u é r i r l a c o m p é t e n c e 
qui leur permettra d'avoir une ac­
tion plus efficace et cela en vue de 
mieux servir le mouvement et par 
l à l a classe ouvrière dont ils veu­
lent d é f e n d r e les intérêts et sauve­
garder la digni té .

Le Secrétaire Adjoint : 

Marcel MOREL. 

PARIS 
Date à re ten ir 

L e Syndicat des Ouvriers de la 
R é g i o n Parisienne et le Syndicat 
g é n é r a l des Agents de Maî t r i se , 
portent à la connaissance des syn­
d i q u é s chré t iens de la R é g i o n pari­
sienne, qu'une m a t i n é e artistique 
e t t h é â t r a l e , avec un programme 
de choix, sera d o n n é e le dimanche 
3 d é c e m b r e  , à la salle 
Marcellin-Berthelot, 28 bis, rue 
St-Domini-que, pour la F ê t e de 
Saint-Eloi. 

Dès maintenant, r é se rvez cette 
après-midi de dimanche qui promet l ' ê t re pour vous pleine de g a î t é et
le V.onne humeur.

L e Comité d'organisation. 

N O R D 
A propos des sentences 

surarb i t ra le s 
Le 20 mai dernier, M. Cazes, 

p r é s i d e n t du Tribunal Civil de Lil­
le rendait une sentence accordant 
certains pourcentages d'augmenta­
tions des salaires de la m é t a l l u r ­
gie. 

Nos camarades des Syndicats li­
bres dé fé ra i en t l a sentence à l a 
Cour Supé r i eu re et celle-ci passant 
outre aux conclusions du commis­
sa i re du gouvernement qui concluait 
au rejet du recours, vient de ren­
voyer l'affaire devant un nouveau 
surarbitre. 

Les centres m é t a l l u r g i q u e s de 
Douai, Valenciennes, Maubeuge, 
pour lesquels depuis mars dernier 
une demande de rajustement de 
salaires était en cours, viennent de 
voir se terminer une partie de la 
p r o c é d u r e par les sentences surar­
bitrales de M. Mage. 

Nous n'entreprendrons pas d'en 
faire le procès, nous laissons à la 
Cour S u p é r i e u re d'arbitrage le 
soin d ' a p p r é c i e r le b ien-fondé du 
recours formulé par nos camara­
des des syndicats libres : Patien­
ce, l'action continue. 

PAS-DE-CALAIS 
S A I N T - O M E R 

Nos amis ont tous reçu le nou­
veau journal d é p a r t e m e n t a l « Syn= 
diqué ». Les dirigeants de l 'Union 
D é p a r t e m e n t a l e ont voulu en c r é a n t 
« Synd iqué », permettre la diffu­
sion de la presse professionnelle. 
Votre journal « L'Ouvrier Métallur­
giste » vous sera donc servi chaque 
mois en plus de « Syndiqué ». 

Chaque syndiqué pourra donc se 
rendre compte de l'action de notre 
F é d é r a t i o n , ce sera un lien entre 
tous les Métal los , an imés de notre 
i d é a l qui à travers la France, mili­
tent pour conquér i r la classe ou­
vrière, afin de lui donner un vér i t a ­
ble syndicalisme professionnel. 

Tous lisons notre journal et fai­
sons-le lire. 

Paul SAVARY. 

Nos réunions 
L e bureau de la Métal lurgie s 'est 

réuni le 18 juillet à 20 heures, en 
vue de p r é p a r e  r le conseil qui 
s'est tenu le lundi 24 juillet à 20 
heures au siège du Syndicat. 

Clotaire D E L V A U X . 

B E T H U N  E 

Réunion du Comité 
régional du 2 5 Juin 1 9 3 9 

Seuls les syndicats de B é t h u n e et 
Ilbesgues sont r e p r é s e n t é s . D'un 
commun accord, il est d é c i d é 
qu'Emile Lair. secondera M. Beck . 
Dorénavan t , ceux-ci se réuniront 
chaque mois, prendront les initia­

tives néces sa i r e s , p r é p a r e r o n t les 
réunions du C o m i t  é et s ' in té resse-
rxint aux différents centres de l a ré ­
gion, afin que tous les syndicats e t 
sections donnent une act ivi té plus 
grande. 

M. Beck fit un compte rendu sur 
la r éun ion qui eut lieu à Arras avec 
les responsables de la méta l lu rg ie 
pour le d é p a r t e m e n t , et donna des 
dé ta i l s sur notre demande d'aug­
mentation de salaires. 

On envisagea le moyen de finan­
cer la t r é so re r i e du C o m i t  é R é g i o ­
nal. Après discussion on déc ida , 
d ' é t u d i e r un projet qui permettrait 
de rallier les di f férents points de 
vue. 

Comme Saint-Omer est isolé , on 
leur proposera de se joindre au 
C o m i t é de B é t h u n e . Puis le sec ré ­
taire insistera pour la mise ai» 
point du Comité r é g i o n a l . 

M. B E C K .

LOIRE-INFERIEURE 
Dans la Métallurgie 

Nantaise 
Les é lec t ions de d é l é g u é s du per­

sonnel viennent de prouver l'activi­
té et la vitali té du syndicalisme 
c h r é t i e n dans notre r ég ion . 

Chez Brissonneau, à Doulan, no­
tre camarade Hubert obtient 2& 
voix, tandis que Boisdon ( C . G . T . ) , 
en rassemble 36. Les partisans du 
monopole syndical perdent du te r ­
rain ; d'ailleurs les tentatives r é p é ­
t é e s de grèves et les r é p r e s s i o n s 
qu'elles ont c a u s é e s , ont ouvert les 
yeux de nombreux camarades, e t 
h é l a s , dé tourné du syndicalisme des 
camarades auxquels il faudra mon­
trer le chemin d'une action syndi-
cle constructive et non d'une ma­
chine de guerre au service d'un 
parti politique. 

Section Aviation 

Aux ateliers de la S.N.C.A.O., à 
Bouguennais, la direction apposait 
r é c e m m e n t une affiche pour prier 
le personnel d'indiquer comment 
celui-ci entendait que lui soit p a y é e 
l ' i ndemni té due au t i t re des c o n g é s 
p a y é s , ceci à la demande, pa ra î t -
il, du syndicat C.G.T. des ouvriers 
mé ta l lu rg i s t e s de Nantes. 

Pour dissiper toute é q u i v o q u e , 
voici à quoi tendait cet te demande : 
Payer les congés sur la base de 

la moyenne des heures ou confor­
m é m e n t aux prescriptions de la loi 
sur les congés , à savoir ce que l'ou­
vrier aurait gagné s'il avait tra­
vail lé . 

Nous nous abstiendrons de. com­
mentaires, laissant aux in té ressés 
de discerner où est leur intérêt e t 
comment en la matière on le sert 
ou on s'en sert en vue d'objet plus 
ou moins r a p p r o c h é . 

La classe ouvrière a besoin de 
militants loyaux et non de combi­
nards, c 'est à ce prix qu'elle se fe- . 
ra rendre justice. 

Pour la section, 
« L e rec las sé » : 

MOYON. 

S A O N E - E T - L O I R E 
L E C R E U S O T 

Réunion in terdépar tementa l e 
des mil i tants de la méta l lurg ie du 2 juillet 

Sall;e du Café de l 'Industrie, 
9 heures du matin, les d é l é g u é e 
arrivent pour la première s é a n c e 
de t ravai l qu'ouvre à 9 hs. 15, 
Jean Duchene, S e c r é t a i r e du Syn­
dicat de l a Méta l lu rg i e de Gueir 
gnon, après avoir a d r e s s é à tou6 
un t rès paternel salut , i l passe, 
eu premier lieu l a parole à Eu­
gène Pelletier, P r é s i d e n t du Syn-
idicat de l a Méta l lu rg ie du Creusot; 
ce dernier indique qu' i l lui appar­
tenait, au nom de ses camarades, 
de souhai ter l a bienvenue aux mi­
litants venus des d é p a r t e m e n t s 
Voisins pour part iciper aux tra­
vaux de l a j o u r n é e , nous sommes, 
|dit-il, t rès sensibles à l 'honneur 
Iqui nous est fait, nous ne m é ­
connaissons pas l ' intérêt que peut 
lusciter notre centre industriel, 
son importance ne peut être nég l i ­
g é e et noue nous efforcerons par 
une action permanente d'augmen­
ter l ' importance de nos effectifs et, 
aussi, d ' é t e n d r e notre influence. 

Robert Beduneau, S e c r é t a i r e gé­
n é r a l de l 'Union D é p a r t e m e n t a l e 
de Saône et Loire, donne ensuite 
quelques p r é c i s i o n s pour l ' é c h a n g e 
de vues qui va commencer, i l fait 
é c h o aux paroles de Pelletier et 
pense qu' i l faut, en effet, pour 
l 'accomplissement du t rava i l syn­
dical entrepris au Greusot, nous 
employer à le mener à bien mal­
gré les obstacles et les diff icul tés 
dont nous ne sous-estimons pas 
l 'importance. 

Coulon, de Chaion sur Saône, 
Sec ré t a i r e du Syndicat de la Mé­
tallurgie, r é s u m e ce qui a é t é fait 
depuis les deux dernières a n n é e s 
par les m é t a l l u r g i s t e s de Chaion, 
des r é s u l t a t s fort a p p r é c i a b l e s ont 
été obtenus et l 'action se poursuit 
avec succès dans les entreprises 
de la l o c a l i t é , plus particulière­
ment au Petit Creusot, qui occu­
pe environ 1.300 ouvriers. 

C'est au tour de Aimé Genton, 
Sec ré t a i r e du Syndicat de l a Mé­
tallurgie de Bourg, de rapporter 
les phases de l 'action syndicale à 
la T r é f i l e r i e , seule usine impor­
tante de l a loca l i t é . 
.. Nevers, r e p r é s e n t é p a r Flenn, 
Sec ré t a i r e du Syndicat, souligne 
certains d é t a i l s de l ' ac t iv i t é des 
militants qui ont réuss i à c r é e r un 
courant de sympathie en faveur de 
notre mouvement aux ateliers de 
r é p a r a t i o n s de m a t é r i e l roulant à 
Vauzelles ; il rapporte cestains ré­
sultats de l 'action, entreprise à 
l ' in tér ieur de l'usine c 'est ainsi' 
que nos camarades ont obtenu 
qu'une plus juste r é p a r t i t i o n des 

heures de t rava i l eoit faite et porte 
sur l 'ensemble des services, qu'un 
classement arbi t ra i re de certains 
professionnels a pu é g a l e m e n t 
être r a p p o r t é . 

C'est maintenant Jean Du chêne, 
qui va quit ter un instant s a fonc­
tion de P r é s i d e n t pour redevenir 
S e c r é t a i r e du Syndicat de Gueu-
gnon, et faire part du t ravai l ac­
compli au sein des Forges et La­
minoirs dfe t ô l e s de cetlte petite 
ville qui compte près de 6.000 ha­
bitants ; actuellement les ateliers 
occupent 1.800 ouvriers, les repré­
sentants de l a C.G.T., aujourd'hui 
mieux d i s p o s é e à notre é g a r d , ac­
ceptent en certaines circonstances 
de se joindre à nous pour porter 
à l a direction les r é c l a m a t i o n s , 
voire 'les demandes d'augmentation 
du personnel et, nous dit Duchêne 
les r é su l t a t s ne sont pas toujours 
néga t i f s puisque nous venons d'ob­
tenir une majorat ion des t aux ho­
raires de 0,25. 

Sur le banquet excellemment 
servi, que p r é s i d a i t E . Morin, pré­
sident de l 'U. D. de S a ô n e - e t - L o i r e 
nous retiendrons, outre la, franche 
cord ia l i t é qui r é g n a entre les con­
vives, la p r é s e n c e de M m e Rameau 
mère du S e c r é t a i r e du Syndicat 
de la M é ta l l u r g i e du Creusot. 

A 14 h. 15, notre camarade Cou-
Ion invite les d é l é g u é s à repren-
dne les t ravaux si bien commen­
c é s la m a t i n é e . 

C'est Copnet du Creusot qui dit 
sa joie de voir cette r é u n i o n se 
tenir dans leur Ville. 

Rameau rappelle, ensuite, la 
c r éa t i o n du Syndicat et i l a l a con­
viction qu'avec de la p e r s é v é r a n c e 
les m é t a l l u r g i s t e s g r o u p é s dans le 
Syndicat C h r é t i e n obtiendront 
d ' a p p r é c i a b l e s résu l ta t s . E n dé­
veloppant nos effectifs, dit-il notre 
influence n e peut qu'augmenter 
si nous savons garder notre con­
fiance dans notre mouvement. 

L a situation du Creusot, après 
l'exposé de RAMEAU, va soulever 
certains problèmes d'organisation 
in té r i eure et, notamment, faire ap­
p a r a î t r e les p o s s i b i l i t é s en même 
temps que l  a nécess i t é de consti­
tuer une Union Locale. 

Dans l a discussion qui s'ouvre 
à cet effet nos camarades Morin, 
Beduneau, Bouliquaud de la J.O. 
C , Périno et Pelletier, intervien­
dront tour à tour pour donner 
leur point de vue ; Coulon c h a r g é 
d'appliquer le programme, passe 
l a parole à J . Botton de l a F é d é r a ­

tion pour l ' inviter à t rai ter le suj et 
mis à l 'ordre du jour, : « L a situa­
tion de l'ouvrier métallurgiste en 
face de l'économie actuelle »>; dans 
un p r é a m b u l e notre camarade ex­
pose les ra isons pour lesquelles 
nous devons noue i n t é r e s s e r aux 
problèmes é c o n o m i q u e s ; passant, 
ensuite, aux problèmes syndicaux 
qui, m a l g r é l ' ac t iv i t é é c o n o m i q u e 
p r é s e n t e et même surtout à cause 
d'elle, restent p o s é s pour le mon­
de du t ravai l et, plue particuliè­
rement, aux ouvriers m é t a l l u r g i s ­
tes, il montre l a nécess i t é de l 'ac­
tion syndicale pour d é f e n d r e les 
intérêts des travailleurs que la 
situation politique internationale 
p r é s e n t e tend à faire passer au se­
cond plan. 

Après l a discussion qui suivit 
l ' e x p o s é de notre camarade, Ro­
bert Beduneau va traiter du pro­
blème de l a Formation, après en 
avoir, tout d'abord, s o u l i g n é la 
nécess i t é , il retrace ce qu i a été 
fait au sein de l 'Union D é p a r t e ­
mentale; dans ce domaine dit-il, 
les militants responsables de no­
tre Union ont toujours p o r t é une 
très grande attention à ce pro­
blème et aujourd'hui j'e dois ex­
cuser notre ami Vogue, professeur 
au collège de Châlon qui s ' é ta i t 
bien promis- de venir nour parler 
du devoir qu 'a chaque mil i tant 
de se p r é o c c u p e r très s é r i e u s e ­
ment de s a formation syndicale.

L ' e x p o s é du S e c r é t a i r e de 
l 'Union D é p a r t e m e n t a l  e de 
Saône et Loire donne lieu à un 
important é c h a n g e de vues 
montrant par là combien il a su 
in té res se r s o n au­ditoire. 

Coulon se faisant l ' interprète de 
tous, remercie Beduneau et de­
mande à Jean Duchêne de t i rer 
les conclusions de la j o u r n é e . 

Nous ne pouvons, dit J e a n Du­
chêne, que nous féliciter du tra­
vail important qui vient d'être ac­
compli et j'ai la conviction pro­
fonde qu'il s era particulièrement 
fructueux pour lie Syndicalisme 
Chrétien dans le département de 
Saône et Loire et il insistera, pour 
sa part, sur la nécessité impé­
rieuse de la Formation et deman­
de s'il n'y aura i t pas lieu de re­
nouveler l'an prochain une jour* 
née semblable à celle-ci. 

Après une courte discussion, la 
proposition de Duchêne est accep­
t é e et c'est Chagny qui sera choi­
sie comme lieu de rencontre la 
d a t é étant, en principe, f i x é e vers 
le début de mai . 

Edouard Morin prend ensuite la 
parole pour proposer de trinquer 
au iSuooès de notre j o u r n é e et à la 
réuss i t e de celle de l 'an prochain. 

Pendant qu'on apporte les con­
sommations et que les verres se 
remplissent, Morin donne l a paro­
le aux d é l é g u é s p résen t s pour que 
chacun d'eux fasse part de ses 

impressions ; nous regrettons de 
me pouvoir rapporter les paroles 
de nos camarades , cependant, 
nous ' ret iendrons combien elles 
marquent l ' a m i t i é profonde qui 
unit les Syndicalis tes C h r é t i e n s . 

Excellente j o u r n é e qui fait 
mieux a p p a r a î t r e l ' importance de 
l a besogne accomplie et c'est g râ ­
ce à ce travail que cette manifes­
tat ion a pu avo i r lieu, aussi , con­
fiants dans l ' aveni r de notre mou-
viement, les m a i n s se serrent pour 
un proche a u revoir, chacun se 
promettant de fa i re demain mieux 
encore pour que s ' é t a b l i s s e entre 
les homrn.es une rée l l e et fécojnde 
collaboration, s a n s laquelle i l ne 
saurai t y avoir de v é r i t a b l e P A I X .

S, B. 

La vie internationale 
Malgré les diff icul tés du mo­ment, 

nos organisations s'em­ploient à 
maintenir des liens entre 
les différents mouvements syndi­caux 
c h r é t i e n s qui subsistent en Europe. 
A ce t effet, l 'Union Inter­nationale 
des syndicats c h r é t i e n s 
de la Méta l lu rg ie , tiendra les 17 et 
18- août, dans l a ville Suisse de Zu­rich, 
un congrès auquel participe­ront outre 
notre pays, la Belgique,
la Hollande, l a Pologne, la Hon­grie, 
la Yougoslavie, le Luxem­bourg et 
la Suisse.

N O T R E C A R N E T 

NAISSANCES 
Nous apprenons la naissance de 

Michelle GUENANEN, fille de notre 
camarade du Syndicat de la Mé­
tallurgie de Saint-Brieuc. A celte occasion, 
nous sommes heureux d'adresser à 
Madame GUENANEN nos félicitations et 
nos vœux pour sa santé et celle de la 
petite Michelle 

notreet complimenter  camarade 
pour cet heureux événement. 

— Au foyer de notre camarade 
URVOY, de la métallurgie de Saint-
Brieuc, nous avons le plaisir d'an­
noncer l'arrivée de Marie-Annick, 
et avec les heureux parents, que 
nous félicitons bien vivement à cet 
effet, nous nous réjouissons de cet­
te heureuse naissance et nous sou­
haitons santé, joie et bonheur à la 
jjetite Marie-Annick. 

— Nous sommes heureux d'ap­
prendre la naissance d'un petit 
Robert au foyer de M. et Mm" 
BLANCHARD, du Syndicat de Saini-
Brieuc. 

Nous leur offrons nos bien sin­cères 
félicitations et nos meilleurs vœux de 
santé pour le cher bébé. 

— Nos camarades de Soissons nous 
annoncent la naissance du petit Claude, 
chez DELMAS Godi-mus, membre du 
Conseil du S'yn* dicat de la Métallurgie. 
Nos félici­tations aux heureux parents et 
nos vœux pour la santé' du bébé. 

M m  e

DÉCÈS 
 GAME, employée au 

Secréta­riat de notre Fédération, vient de 
\perdre son mari. A cet effet, 
«< L'Ouvrier Métallurgiste » lui 
tadresse l'expression de ses bien vî­
mes condoléances. 

— Nous apprenons le décès de 
IPierre DESPIERRES HERVÉ, frère de 
motre camarade Eugène HERVÉ, se-
tcrétaire du Syndicat de la Métal-
llurgie de Soissons. Qu'il veuille 
ttrouver ici, ainsi que sa famille 
ll'assurance de nos plus vives con-
uloléances pour le deuil qui frappe 
mn de nos meilleurs militants. 

Imprimerie 

Centrale 1 2 , rue 

St-Siméon, 

Bordeaux. 
Le Gérant: Henri SÏNJON. 
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Vous pouvez voyager 
pour moins eber 

LE TABLEAU CI -CONTRE VOUS INDIQUERA 

LES BILLETS A PRIX RÉDUITS QUE VOUS 

POURREZ OBTENIR A DES TITRES DIVERS 

B I L L E T S 

RÉDUCTIONS 

ADULTES 
ENFANTS 

4 à 10 ans 

DESTINA­

TIONS 
VALIDITÉ 

PÉRIODES 

de 

Délivrance 

MINIMUM 

de 

P a r c o u r s 

BILLET DE SÉJOUR 

Consultez dans les gares la 

liste des stations balnéaires, 
thermales et climatiques. 

 20 à 25 % 
60 à 62,5

% 

Station b a 

1= néaires, 

ther-maies et 

cli­matiques. 

Du 15 mai 

au 30 sep. 

300 km. 

retour com= 

pris. 

BILLET DE FAMILLE 

2 personnes paient place 
entière. Font partie de la 
famille les ascendants et 
leurs conjoints, les descen­
dants et leurs conjoints, ain­si 
que les serviteurs. 

La famille peut voyager 
dans des classes différentes. 

 75 % 
à partir 

de la 

3 e pers. 

87,5 % 
Toutes 

destinations. 

40 jours 

40 jours : 

(billets délivrés du 
1" oct- au 29 mai).

3 mois : 
(billets délivrés du 
30 mai au 30 sept.), 

(sans dépasser 
le 15 novembre). | 

FACILITÉS 

DE PROLON­

GATIONS 

2 fois 20 
jours moyennant 
paie­ment de 10 
% du prix 
initial par 
prolongation. 

2 fois 20 jours 
imoyennant paie­ 
ment de 10 % du  
(prix initial par 

prolongation. 

Sans prolongation. 

Toute 

l'année 

300 km. 

retour com­

pris. 

BILLET DE GROUPE 

Pour tout groupe de 10 
personnes voyageant ensem­
ble à l'aller et au retour. 
Toutefois, pour 7, 8 ou 9 per­
sonnes, il est encore avanta­
geux de prendre un billet de 
groupe et de payer pour 10. 
Le groupe peut voyager dans 
des classes différentes. 

50 % 75 % 
Toutes 

destinations. 

Sans 

prolongation. 

Toute 

l'année 
Aucun 

BILLET DE CONGÉ POPULAIRE 

en S* cl, exclusivement, déli­

vré sur présentation d'un car-

net d'identité spécial. 

40 % 70.% 

Toutes 
destinations 

5 jours de 
sé­jour 
minimum.

Sans 

prolongation. 

Toute 

l'année 

200 km. 

retour com­

pris. 

BILLET DE WEEK-END 

Au départ de toutes les 

ga­res, pour les stations 

balnéai­res, thermales et 

climatiques. 

50 % 7 5 * 

Stations b a l -

néaires, ther­

males et clima­

tiques. 

20 jours 

40 jours pour les 

groupes en prove­

nance de l'étranger, 

de la Corse, de 

l'Afrique du Nord ; 

à destination de la 

Corse et de l'Afri­

que du Nord. 

31 jours. 

60 jours pour les per­

sonnes en résidence 

dans les pays extra­

 européens. 

S jours 1/2 pour 

les parcours infér. à 

700 km, (retour 

compris) 

4 jours 1/2 à partir 

de 700 km. 

(retour compris) 

Sans 

prolongation. 

Sans 

prolongation. 

du 8 avril 

au 16 octob. 

1939 

Aucun 




